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Ouf !
Interjection qui exprime le soulagement après s’être débarrassé d’un fardeau, d’une charge ou de toute autre situation pénible.



J’ai eu quelques difficultés à imposer le titre, mon éditeur s’inquiétait de la présence sur la couverture du mot « mort ».
Pour le rassurer j’ai cité : Mort à crédit, Mort sur le Nil, Mort à Venise, Mort d’un commis voyageur, Mort d’un expert, La Mort de Belle, La mort est mon métier, Une mort très douce, Chronique d’une mort annoncée…
Il a été convaincu.
Le mot « mort » peut faire un malheur.


Je ne me suis pas réveillé ce matin.
Je ne me réveillerai plus…
Pas de quoi pleurer, rire peut-être ?
Il était temps que ça se termine…
C’était trop long, j’ai perdu patience.
Je n’avais plus le temps d’attendre.
Dieu me pompe l’air. J’en avais marre de respirer, j’ai arrêté.
J’ai rendu mon dernier soupir, et mon âme à Dieu.
Quel soulagement !
Ce n’est pas le pire qui pouvait m’arriver.
Sur mon vieux divan, j’allais voir Dieu vivant.
Après le dernier soupir, le premier sourire !


« Je veux partir pour l’autre monde
Par le chemin des écoliers. »
Brassens


« Il y a en la vie plusieurs accidents pires à souffrir que la mort même. »
Montaigne


Ouf !
Fini les tracasseries quotidiennes.
Je ne vais plus avoir d’impôts à payer.
Je ne vais plus avoir de contraventions.
Je vais échapper aux lettres avec accusé de réception, elles vous accusent de ne pas avoir réglé une facture.
Et aux mises en demeure qui veulent vous mettre en demeure.
Ma demeure est dernière, c’est le cimetière.


Ouf !
Je ne vais plus devoir subir, plusieurs fois par jour à la télévision, les micros-trottoirs du JT, les jeux télévisés où on fait gagner au public des sommes indécentes, tous les mois, pendant un an, pour avoir été capable de citer les trois couleurs du drapeau français.
Et les publicités, elles nous bourrent le mou !
Les slogans émollients nous ramollissent, nos cerveaux deviennent de plus en plus mous.
Et notre sens critique, de moins en moins critique.


Des publicités grotesques sur les fuites urinaires nous inondent.
Des publicités réconfortantes nous informent qu’il y a un cambriolage toutes les deux minutes.
Des publicités pervertissent le plus beau verbe de la langue française : J’aime, pour vendre des régimes amaigrissants.
Des publicités délicates font la promotion d’un produit pour déboucher les chiottes.
Des publicités d’entreprises funéraires pour nous donner envie de mourir.


Ouf !
 
« On a marqué dessus ma porte :
Fermé pour cause d’enterrement
J’ai quitté la vie sans rancune
J’aurai plus jamais mal aux dents…
Me v’là dans la fosse commune,
La fosse commune du temps. »
Brassens


Ouf !
Les mites ne vont plus faire de trous dans mes beaux pulls en alpaga.
Les moustiques ne vont plus gâcher mes nuits.
Les pigeons ne vont plus déféquer sur mon chapeau.
Je ne vais plus entendre mes voisins jouer du karcher chaque dimanche, après la messe.
Je ne vais plus entendre les motos sans pot d’échappement.
Elles vont me laisser dormir éternellement.


Ouf !
Je ne vais plus avoir de panne de voiture ni d’ordinateur.
Mon ordinateur me causait de gros soucis, je n’avais pas réussi à l’apprivoiser.
Il n’en faisait qu’à sa tête ; la mienne, il s’en foutait éperdument.
J’ai souvent eu la tentation de le foutre par la fenêtre.
Mon ordinateur était un congélateur, il refroidissait mon cerveau en ébullition et congelait mes idées frémissantes.
Mon ordinateur me servait à savoir si les gens que je connaissais étaient déjà morts.
Google était devenu ma mémoire.


Ouf !
La vie quotidienne devenait de plus en plus compliquée.
À un âge où on perd la mémoire, il fallait retenir un grand nombre de chiffres, de codes, de mots de passe…
Pour faire les mises à jour de son portable ou envoyer un recommandé à la poste, le vieux con n’a plus les compétences.
Socrate, qui n’était pas un vieux con, et qui n’avait pas de portable, a écrit : « Une des lois essentielles du progrès est une marche vers la simplification.
Pour éviter de passer pour un vieux con, je n’osais pas dire « c’était mieux avant », je me serais fait engueuler par Vladimir Jankélévitch, je le pensais seulement.


Je suis en panne, je veux rester en panne, définitivement.
 
Je suis fatigué, faut que je dorme, longtemps, indéfiniment.


Je trouve que la Terre tourne mal.
Elle ne tourne pas rond.


Finalement j’ai bien fait de mourir.
J’étais devenu un vieux con.
En paraphrasant Desproges, on pourrait écrire :
« Jean-Louis Fournier était un fou chiffonné pour qui tout allait mal, jusqu’à ce jour béni où il est mort. »
Jour béni ?
Faut pas exagérer, Desproges n’était pas le roi de la nuance.
Qu’est-ce que je vais faire sous terre ?
M’ennuyer.
Mon cerveau est éteint, je ne peux plus imaginer.
Je ne peux même plus me tourner les pouces.
J’ai du rhumatisme.


Quand il a découvert le jeune et bel écrivain Raymond Radiguet, Cocteau a écrit :
« La première fois que je l’ai vu, j’ai compris qu’il n’avait été que prêté, il allait falloir le rendre. »
Radiguet est mort à vingt ans.
 
Dieu nous a prêté la vie, seulement prêté, faut la lui rendre.
Je la lui rends, avec plaisir ! En le remerciant.


Dans ses Essais, Montaigne a écrit :
« Cicéron dit que philosopher ce n’est pas autre chose que s’apprêter à la mort. C’est parce que l’étude et la contemplation retirent quelque peu notre âme hors de nous […], ce qui est une sorte d’apprentissage et de ressemblance de la mort. »
 
Alors avec Cicéron philosophons font font font les petites marionnettes.


Quand vous entendrez le docteur à votre chevet dire : « C’est la fin », essayez, malgré votre état, de faire rire une dernière fois.
Ajoutez : « Des haricots. »
 
C’était la fin de mon spectacle au théâtre du Rond-Point, où Jean-Michel Ribes m’avait invité.
Les futurs morts, qui remplissaient la salle, ont beaucoup ri.


Éloge funèbre par Jean-Michel Ribes
Garçon à la nonchalance élégante et à la mélancolie souriante, Jean-Louis Fournier vient de nous quitter. Il habitait Paris dans une maison de province.
Sa chatte s’appelait Artdéco. Il portait un chapeau qui s’allumait quand il pensait. La ville d’Arras flottait dans son cœur, et le pays du Nord y voguait jour et nuit, au point qu’il en fit un dictionnaire.
Recordman du drame personnel et grand amateur de Schopenhauer, qui écrivait : « Tant qu’il y a de la vie, il y a du désespoir. »
Habile à déguiser le tragique en comédie, les gens le considéraient souvent comme un humoriste.
Il faut se méfier des gens.
Jean-Louis Fournier était beaucoup plus qu’un amuseur.
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